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(1) Leltres fran«;aises du 51 juillet ét du 27 novembre 1566, dans la Correspon­
llanee de lJfarguerite d;Autriche, etc., p. 96-105 et 205-209. --..;.. Aulre leltl'e fran..

~aise d.u 5 octobre 1566, daos le Supplément ti Strada, t. II, p. 456. - Autres
lettres fr'anftaises des 50 décembre 1566 et 26 mars 1367, dans le Registre des
dépesehes principales du Roy ti la du,chesse de Parme, fol. 197-198 et 286-vo 288,
aux Archives du Royatime. - Lettres espagnoles des 22 septembre el 51 décem-
hte 1566 et 291uin 1567, p. 465, 497 et 549 ci-apres. . .

.. (2) Voy., p. 445 et 465 ci-apres, 1~ lettre du Roian grand commanrleur de Cas­
tille, du 1,2 aoÍlt 1566, el ceHe du grand commandeur du 18 septembre. .
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El

Apparencesde ii seinhlait, en effet, décidé apartir pour les Pays-Bas, qu'il h'avait
Ion départ pour

lesPays·Bas. pas revus depuis l'année 1559. Il en trahsinit coup sur coup rassü..

Í'atice ala gouvernante (1); il en 6t faire la notification officiel1ea

Pie V, qui ne cessait de le solliciter d'entrepréndre ce voyage (2); iI

en donna avis auí princes d'Italie, et chargea ses ministres d'en in­

former les· ainbassadeurs qui résidaient pres de sa personhe, pour

qu'ils en fisseilt part a leurs· souverains. D'autres: dispositions plus

significatives encore coilfirmerent le public dans l'idée de son prochain:

départ. 11 ordonna a toute sa cour de se pi'éparer a le suivre; il de­

manda a Charles IX la permission de faire passer par la France les

gens et les chevaux de sa maison; iI envoya don Diego de l\lendoQa a
laCorogne, pour l'équipeIílent de la flotte qui devait le transportér;

il convoqua les cortes de Castille, afin de régler différents POillts con­

cernant l'admin'istration du royaume pendant son absence; i1 répondit
. .

au nonce, qui lui demandait s'H devait le suivre aux Pays-Bas ~ ou

rester a l\'Iadrid, qu'il Ini serait agréable de le voir en :Flandre, offrant

de mettre un navire a sa disposition pour le trajet, s'il préférait la
. I

voie de mer acelle de terre; enfin sa garde-robe fut emballée, et des

ordres .furent expédiés dans les différentés provinces qu'il devait
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traverser (1)~ Qui ;lurai~ llu, apre~,loutcela, éleve~ des doutes s~r l'in­

~eptioIl dq. Roi? :N'e~'était-il pas montré vivement bJessé de ~a mis,;,

sion de l'éveque d'Ascoli, envoyé vers Il;JÍ par Pie V? N'avait-il pas,

chargé son ~mbassad~ur a Jto~e de se plailldre ,au pape d'une dé:

m,arche qui ~endait a faire croire a to~te la Ghrétienté qu'il était n~ce$­

saire de le stimuler, pour qu'il se rendit aux Pays-Bas (2)?

Cependant, all mois d',aout 1367, Qn commenc;a de soup<;onner, a

lUad,ríd, que tous ces préparatifs de voyage, qui avaient entralné d~s

(J.épens~s c9nsi.Qér~bles (5), s'en ira¡ent en fumée. Philippe JI conti­

nl)ait pourtant de dire qu'ij considérait sa présence aux Pays-Bas

COJl1m~ nécessaire (4). Ce fut seuIe,ment apr~s l'arrivée du courrier du

du~ d'Albe,qui lui ~pporta la nouvelle de l'arrestation des cOrntes

(l'Egm<;>nt et de ,Hornes, qu'il chal)gea de langage, et encore vouIut-il

faire croire que son départ n'était différ~ que jusqu'au printemps sui~

vant. JI en écrivit dans ce sens ason ambassadeur aRome et au car!'"

d.inal de Granvelle (3). 11 charge~ le premier de fair~ connaitrea

:pie V que le duc d'Albe, acause de ses in~rmités et des difficllltés dll

chemill, était arrivé e~ Flandr.e plus tard qu'on ~e l'avait espéré;

qu'il n'avait pas eu le temps encored'y faire les actes de rigu~ur qllj

(1) HERRERA, Historia general del mundo, del tiempo de Felipe JI, parte Ire,

liv. IX, chapo Icr. - CABRERA, Historia de Felipe I1, liv. 'VIJ. - CO,rrespondance

manuserite de l'archeveque de Rossano, ala bibliotbeque nationale de Madrid.

(2) Letlre du 26 novembre 1566 au grand comman'deur de CaslilIe, p. 487 ci-

apreso
(5) Le prinee dtEboli dit au nonee qu'i1s avaienL eotilé 200,000 dueats.

(4) Correspondance manuscrile de l'archeveque de Rossano.

(5) Voy., p. 379 eta80 ci-apres, ses deuI lellres du 22 septembre.

DonteJI
qui ~'él~;'8Dt ~
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(1) ....• bla quando non siastata filtione, ma veramente havesse havuto animo di
andare, et non andasse, jo non saprei dire qual fosse la vera causa.
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dévaient précéder la venue du souverain; que le rassemblement de

1'armée navale avait aussi souffert de's retards; que la saison était trop

avancée pour qu'il 'put, sa.ns inconvénient, ~ntrepre,?-drede ~asser

la mer; que c'étaient la les causes qui le for<;aient de remettre son

voyage; qu'un délai de' quelques mois ne pouvait' d'ailleursavoir

aucune conséquence.· facheuse.

Philippe'u . Philippe II eut-il réellement l'intention d'aller aux Pays-Bas? et,
eut·il réellemeot . . . .. . .

l'ioleotioo d'aller dans cette hypothese' quelles furent les véritables motifs qui l'y firent
aux Pays-Baat . ' " .

renoncer? C'est la un probleme que l'histoire ne parviendra peut-etre'

jamais arésoudre. Ríen de' ce que rapportent les écrivains .espagnols

ne peutaide~ a l'éclaircir; et, parmi tous 'les documents que j'ai

eompulsés dans les Archives de 8imancas, il n'en est aucun OU l'on

trouve plus de lumieres a cet égard. La correspondance de l'arche­

~eque de Rossano, qui était,' a cette' époqlie, nohce. de .Pie V 'a
l\ladrid, et qui depuis fut pape sous le nom d'Urbai:n VII, montre

combien il était difficiIe, meme a ceux qui approchaient l~ plus pres

de Philippe 11, de pénétrer ses desseins ~ dans une dépech'e du

21 aout 1567,' cet anlbassadeur discute la .question de ~avoir si le

projet du Roí a été feínt, ou réel ; iI expose les raisons du pour et du

contre, et il arrive acette conclusion: que, si le Roi avait vraiment

résolu de partir et qu'il ne partit pas, lui, archeveque de Rossano,

ne saurait s'en expliquer la cause (1). 11 répete, dans une dépeche du

1cr .septembre, qu'au milieu des bruits contradictoires qui. circulent a
la cour, il est impossible de démeler la vérité.
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':Quoi qu'il en soit, Philippe 11, en ne venant point aux 'Pays-Bas, FI~te q~'il
commlt en ne S'1

commit une faute irréparable. 11 eut du suivre l'exemple que lui avait rendant paso

légué l'Empereur, son pere: Charles V, pour réprimer la rébellion

des Gantois en 1559, était accouru du fond de l'Espagne, sansse

laisser arreter meme par le danger qu'il y avait pour lui, dans l'opi-

nion de' plusieurs de ses ministres, a traverser les :États d'un prince

dont ia conduite antérieure ne pouvait lui inspirer qu'une médiocre

'confiance. La présence du Roi aurait contribué, plus que toutes les

mesures despotiques' qui furent' mises aexécution, par le duc d'Albe,

aramener la tranquillité dans le pays, a rafi'ermir l'autorité du gou­

vernement et des lois. En jetant un voile surle passé, pour les torts

qui ,n'avaient eu d'autre caractere que celui d'une dissidence d'opi-

nions politiqu~s' ou religieuses; en alIiant ap~opos la clémence a la

sévérité, dans la répression des délits qui avaient mis en périll'ordre bra yGenera
:pubilc '; en réseryant les rigueurs de la justice pour les auteurs des

attentats f~its' contre les personnes et les propriétés; en abolissant

11 enfin l'inquisition, et en apportant aux placards les changements indi­

qu~s par l'e~périence, Philippe II eut vu toute la noblesse se"ranger

avee empressement autour de son trone; il eut été respecté et obéi

de la nation; il eut pu meme, a la faveur des circonstances, donner

de l'extension ason pouvoir: car c'est l'efret ordinaire des révolutions,

lorsqu'elles' sont comprimées, de servir arenforcer les prérogatives
. ' .

des princes. L'bistoire n'aurait pas a enregistrer aujourd'hui cette

, série de cruautés et d'actes. arbitraires qui' ont rendu la mémoire

du d~c d'Albe. un objeto d'exécratio'n ,.pou~ la: postérité; et les des-~

cendants de Charles-Quint n'auraient pas perdu sept de leurs plus
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Lettres
de Margueril8

d'Autriche.
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belles provinces, apres une guerre de quatre..vingts années qui épuisa

le sang et les trésors de I'Espagne.

Dans les trois premieres années de son gouvernemellt, l\larguerite

d'Autriche u'eutretint de correspondance avec Philippe 11, sur les

affaires des Pays-Bas, que par les mains des secrétaires d'État de ces

provinces, et ses lettres étaient toujours rédigées en franc;ais, selon

ee qui s'était constamment pratiqué sous le regne de Charles-Quint (1),

Au mois de juin 1562, pour la premiere fois, elle erut devoir s'écarter

de cette regle, Les chevaliers de la Toison d'Or et les gouverneurs des

(1) 00 sera certaioement étonné d'apprendre que Granvelle, plus que personne,
avait teDu la maío arobservaLion de celte pratique. Voici ce qu'il écrivait 3U garda
des seeaux Hopperus, le 16 décembre 1569 :

« Quant aux termes que vous debvez teoir a l'endroict de ceulx d'Espaigne,
}) comme ja vous avez prins cognoissaDce de l'hurneur du pa)'s, vous pouvez de
]) vous..mesrn~s mieuIx considérer ce que convient, que 1'00 De vous sc;auroit dire.
]) Toutesfois je vous diray qu'il emporte merveiUeusemenl que vous tenez en leur
» endroict vostre réputation, usant envers eulx de tonte courtoysie, mais que ce
]) soit de sorte qu'ilz cognoissent que vous s~avez lelieu que vous tencz pres du
]) maistre,et que surtont ilz vous voyent désireux de leur faire plaisir, el qne vous
]) aymez la naLion. I1s ont mis bien avant la main aux affaires des pays d'embas;
:D et certes, comme je I'ay dict quelquefois, la faulle est des seigncurs, qui, pour
» ,exclure desdictes affaires, et mOllsieur le président, el vous, despuis mon parte..
]) tement, escripvoient eulx-mesmes et faisoient cscriprc en espaigool par Armen­
" teros: ce que t de ma parl, ne s'estoit jamais faict; mais avois tOl1sjours tenu ce
]) respect, de faire les dépesches pour les pays d'embas en langue franc;oise, et
]) qu'iceulx passassent par la main desmesmes secrétaires d'Estat de Sa Majesté
]) qu'estoient soubz monsieur le présideot, afin qu'il vist le tout, el que :mltres ne
]) s'y peusseot entremectre. Et se peult sonvenir monsieur de Tisnacq combien je
]) luy recotnmandai, quant il separLit avec le Roy, que tous papiers demeurassent
]) entre ses mains, afin que aultres ne s'ingérassent de vouloir plus sc;avoir que
:» luy..... ]) (Archives de Simancas, Secrétaireries provinciales, n° 2ñ52, registre
:;;lUX leLtres de Granvelle, fol. 259.)
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(1) Voy. ci-apres, p.202.
(2) Voy., ci-apres, p. 253, la leure de la cluchesse au Roi, du 15 janvier 1565.
(3) Voy. ci-apres, p. 26a.
(4) Voy., ci-apres, p. 291, 295 el 502, les leures de la duche~se des 27 février,

29 mars el 12 juin 1564.
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provinces, appelés a délibérer sur' les mesures qu'exigeait la sureté

des Pays-Bas, menacée par les tronbles qui venaient, d'éclatér en

France, ne s'étaient pas occupés seulement de cet objet: ils avaient

tenu des réunions particulieres chez le prince d'Orange; la ils avaient

exhalé Ieur mécontcntement au sujet de la lnaniere dont les affaires

du pays étaicnt dirigées, du peu de confiance que lenr témoignait le

Boi, de la prépondérance excessive du cardinal de Granvelle, et il

avait été proposé de rédiger un écrit, signé de tous, OU ron se serait

plaint de la forme du gouvernement. Instruite de ces particularités par

le seigneur de Berlayrnont, l\farguerite ne vonlut pas, de crainte

d'exciter plus d'aigreur et d'animosité, les porter a la eonnaissance

du Roi par la voie de la eorrespondancc ordinaire: elle les lni écri·

vit de sa main (1). Quelques rnois apres, elle lui rendit eompte, avec

la nleme précaution, de l'effet qu'avait produit le rapport fait au con­

seil par le baron de l\Iontigny, ason retour d'Espagne (2). La mission

qu'elle donna, le 12 aout 1565, a son secrétaire Tomás de ArméIi­

teros (5), les circonstances relatives au départ du cardinal de Gran­

velle (4), étaient d'une nature trap délicate, pour qu'elle les confiAt

aux secrétaires du pays; elle en fit part encore ason frere dans des
lettres' autographes. A dater de 1564, cette correspondance confi..­

dentielle devint plus fréquente, et, les années suivantes, surtout en
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(1) Elle signait meme du nom de ~fargarita ses leures en fran~ais.
(2) Page xx.

CLX

1366, a cause de la gravité des événements dont les Pays-Bas furent

le thétltre, elle prit des développements considérables.

Ce sont ces lettres autographes de l\'1arguerite d'Autriche qui exis­

tent dans les Archives de Simancas. La plupart sont tres..longues.

Toutes sont rédigées en italien :quoique née en Flandre, et ayant

passé son enfance a la cour de l'archiduchesse' ~Iarguerite, tante de

Charles-Quint, laduchesse de Parme ne savait pas écrire. en fran­

<;ais (1).

Usage Comme je l'ai dit (2), Strada ,eut connaissance des minutes , ou
qu'en a 'ait

Strada. d'une copie de la correspondance confidentielle de Marguerite d'An-·

triche avec Philippe 11; on peut meme remarquer qu'il cite les dates

des lettres qui la composent. Il n'a fait toutefois qu'un usage assez

restreiIit de ces précieux documents, et il n'en reproduit jamais le

texte, puisqu'il a composé son livre dans une langue différente: aussi

ai-je pensé qu'ils n'avaient par la rien perdu de Ieur intéret, et me

suis-je déterminé ales faire transcrire presque tous en entier.

ce~~:~::t~n- Il ne faut pas chercher, dans les lettres confidentielles de Margue~

rite d'Autriche, une relation suivie des faits; la gouvernante n'y

raconte ceux-ci que légerement, et en renvoyant a sa.correspondanee

franc;aise. Ce qu'elles contiennent surtout, et ce qui leur donne un

prix inestimable, ce sont des particularités sur la eonduite et les sen­

timents des seigneurs, c'est l'opinion de Marg~erite sur chacun d'eux,

ce sont enfin ses pensées intimes' sur tout ce qui se passait autour
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d'elle. Dans ses Iettres fran«;aises, elle dissimule souvent sa ma­

niere de voir; elle s'explique '3. creur ouvert dans ses lcttres ita­

Hennes : on ohservera meme que les deux correspondances sont

queIquefois en contradiction. Pour en citer un exemple, tandis que,

par une lettre franc;aise du 5 janvier 1567, l\tJarguerite, sur ': les

instances des seigneurs'l priait Philippe JI de renvoyer aux Pays-Bas

le marquis de Berghes et le haron de l\fontigny, elle lui écrivait, en

italien,de n'en rien faire (1).

Les historiens nationaux et étrangers louent l'hahileté avec la- Jugement
sur Marguerite.

quelle l\larguerite d'Autriche gouverna les Pays-Bas : cet éloge, la

postérité le ratifiera. Dans les circonstan~es difficiles ou elle se trouva

placée, la filIe de Charles-Quint et de Jeann,e Vander Gheenst

montra incontestablement de la dextérité, de la prudence et une con­

naissance singuliere des hommes. Elle se livra avec une grande bra y
application ases devoirs.« Je ne sais, écrivait, 'en 1566, son secré-

)) taire Armenteros.a Antonio Perez, je ne sais comment l\ladame

]) est encore en vie.. ~. Je.. crains qu'elle ne tombe en quelque grave

» maladie, par suite des peines et des dégouts qu'on lui donne inces-

]) sarnment. 11 y a plus de trois mois qu'elle se leve avant le jour, et

l> que le plus souvent elle tíent conseil le matin et le soir; et tout le

]) reste de la journée el de la nuít, elle le consacre a.donner· des

,» audiences, alire les lettres et les avis qui arrivent de toutes parts,

]) et a déterminer les réponses a y faire (2).'» Elle 6t preuve d'une

rare fermeté lors des événements du mois d'aout 1566. Aussitót que

(1) Voy., ei-apres; p. 486 ,et 501.
(2) Voy., ei-apres, p. 496.
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. ~: ;!{f) -J'ai publié cetteleltre, qui est datée du 9 décembre1ñ67 daos mes Analectes
Belgiques, p. 29a-50f. ' _

(2) Voy., ci-apres, p. 023, sa lellre du i 1. avril fñG7.
(5) Voy.~ ci-~pl'es, p. 570, sa leUre du 8 septembre 1ñ67.

le Roi lui en eut fourni les moyens, elle s'occupa de réprimer les trou­

bIes avec autant d'activité que d'énergie : en pen de mois, toutes les villes

qui s'étaieilt révoltées furent forcées de rentrer dans le devoir, et des

garnisons y furent mises, pour les tenir enrespect. Ce n'était pas saos

raison qu'-ellese glorifiait de ces résultats dans"la lettre d'adieu qu'elle

.adressaaux provinces et aux villes, avant son départ de Bruxelles (1).

Quandelle se fut ;aperc;ue que l'autorité duduc d'Albe allait primer

la sienne, elle n'hésita pas asolliciter son conge, et eIlele 6t en des

termes tres-vifs, quoiqu'elle dépendit entierement du Roi, acause de

la mésintelligence qui régnait entre elle et le ducOctave Farnese, son

mari: elle osa reprocher ason frere d'avoir pen de souci de sa répu..

tation, de vouloir donnera d'autres l'honneur du rétablissement des

affaires, tandisque, senIe, elle en avait en les fatigues et les dan­

gers(2). Elle lui écrivit, une autre foís, qu'elle se consolait de l'ingra­

titude qu'illrii témoignait, par la pensée d'avoir satisfait a ce qti'elle

devait a Dieu, au monde et a elle-Ineme (3). Elle s'opposa, de toutes

ses forces, apresfarrivée du ducd'Albe, aplusieurs des mesures qu'il

voulut prendre.

L'.histoire célébrerait encoredavantage l\tlarguerite d'Autriche, si

cette princesse eut apporté dails' son administration plus de sincérité

et de franchise, si 'elle eut toujours observéreligieusement.la parole

donnée.Élevée al'école de la politique italienne, sa conduite se res-

11\ D[ 1\ D



sentit nécessairelnent des impressions que son esprit en avait reQues.

Apres avoir d'abord témoigné une grande déférence au cardinal de

Granvelle, aqui elle devait beaucoup, apres l'avoir soutenu chaude...

ment dans sa lutte contre les seigneurs, elle l'abandonna et se joignit

a ses ennemis, des qu'on fut parvenu alui persuader que le départ du

premier ministre la rendrait l'arbitre absolu des afl'aires. Elle l'accus~

ensuite de la plupart des difficultés qu'elle rencontrait. Elle accabla d~

dégoitt ses amis, sans épargner meme le président Viglius, cet homm~

d'État si laborieux, si instruít, si zélé, dont il ne tint pas aelle que,

le Roi ne sign~t la destitution. A cette époque, elle ne savait assez

exalter le patriotisme des seigneurs et Ieur dévouement al) Roi; ell~

partageait leurs vues sur l'abolition de l'inquisition, sur la modération

des placards, sur l'assemblée des états généraux. Plus tard, c'est-a-dire

qualld Philippe JI se fut décidé a réprimer par les armes la révolte

des Pays-Bas, elle changea de langage; elle représenta les seiglleurs

comme des ennemis de Dieu et du Roi : le comte d'Egmont fut toot

particulieDement l'objet de son animadversion et de ses plaintes. Elle

tiDt assez peu de compte de l'accord qu'elle avait conclu avec les

confédérés, au mois d'aout 1566, du moment qu'elle se crut assez

redoutable pour s'affranchir des obligations qu'elle avait contrae·

tées....• Assurément, ~Iarguerite, si Philippe JJ l'eut laissée ala tete dlJ

gouvernement des Pays..Bas, n'aorait pas commis toutes les atrocités

dont le duc d'Albe se rendit coupable ; mais, ou je me trompe fort,

ou Philippe JI aurait trouvé eneHe un assez docile instrument, Déja

elle avait fait faire nombre d'exécutions a Valenciennes, aTournay et

ailIeurs; elle avait e~voyé des commissaires dans la plupart des
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provinces, pour informer sur les auteurs des troubles, et provo­

quer leur chatiment. On apprendra, par les documents de Siman­

cas, que, avant l'affaire d'Austruweel, ou périt Jean de Marnix,

seigneur de Toulouse, elle avait fait dire a Philippe de Lannoy,

qui commandait les troupes royales, de n'épargner auenn des re­

helles (1). .... En derniere analyse, et sans contester le earactere ni

les talents que :Marguerite déploya dans le gouvernement des Pays­

Bas, il est permis de eroire que le choix fait du due d'Albe, -pour

lui succéder, contribua puissamment a populariser son administra­

tion, et a exciter, ehez les Belges, les regrets qui la ,suivirent dans

sa retraite.

Apres les lettres de Philippe JI et de la duehesse de Parme, la

correspondanee du e'ardinal de Granvelle, tant avec le Roi qu'avec le

secrétaire d'État Gon<;alo Perez, forme sans contredit la série la plus

importante des docuInents de cette époque.

Ce serait une histoire curieuse que ceBe des papiers du cardinal

de Granvelle. On connait la collection qu'en possede la hibliotheque

de Besan<;on (2). Il en existe aussi deux recueils tres..volumineux a la

bibliotheque royale de Bruxelles (3)'. Aux Archives du Royaume, nous

avons une partie de la correspondance de Granvelle avec la reine

l\larie de l~ongrie, dans les années 1550 a 1556, et avec le prinee'

(1) Voy., ci·apres, p. 021.

(2) Voy. la nolice préliminaire de M. 'Veiss, en tete du ter volume des Papiers
d'État du cardinal de Granvelle.

(5) Voy., ci·dessus, p. XL, note 2.

Ces deux recueils de lellres de Granvel1e sont intitulés, l'un Deuxieme Recueil,

rafi~
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d'Orange, Guillaume le Taciturne, de 1550 a 1562: ce qui 110US,
manque de ces deux correspondances doit etre aux archives impériales,

aVienne, parmi les papiers enlevés de la Belgique en 1794. Les

archives de Naples renferment vraisemblablement toutes les lettres

du cardinal, écrites durant le temps qu'il exer<;a la vice-royauté de

ce pays (1). A Sirnancas, indépendamment de la volumineuse corres­

pondance d'Antoine Perrenot avec Philippe 11 et ses ministres, qui

fait parlie des PAPIERS n'É'fAT de FLANDRE, de ROlUE et de NAPLES, on

conserve, dans les archives de la SECRÉTAIRERIE PROVINCIALE DE FLAN­

DRE, quatre registres de sa correspondance particuliere (2), et quantité

de documents qui, sans nul doute, proviennent de lui, car ils por··..

tent en tete ces annotations, écrites de sa main, qu'on remarque sur

tous ceux 'qui ont la meme origine, et ils sont d'ailleurs, pour la

plupart, mentionnés dans un inventaire de ses papiers, que le gon-
, .

verllement espagnol fit dresser a sa mort. On voit figurer, en outre,

dans cet inventaire, un grand nombre de pieces concernant les

et l'autre Troisieme Recueil, par rapport aun autre volume, qui renferme des let­
tres d'Hopperus aPhilippe H.

J'en ai fait assez amplement usage dans le cours de ce rapport. (Voy. p. LXVIlI­
LXXX.)

(1) On trouve la note suivante, écrite de la main de Granvelle, sur une feuille
de papicr qui servait de chemise a des lettres de diverses années, antérieures a
1581, lesqueIles font partie du se Recueil conservé a la bibliotheque royale de
Brúxelles:

Du Roy el au Roy." Le reste, mesmes de eelles escriptes de Sa llfajesté et ti icelle pen­
dant que j'ay servy ti Naples pour vise·roy el despuis, se trouvera.aux filaces de Ni­
colas Sestich t ou ti la chancellerie de Naples.

(2) Voy., ci-apres, p. 152, ala note.



(1) J'ai pris copie de cet invenlaire. On peut la consulter aux Archivesdu
Royaume.

(2) Ene est dans la Continuation des Mémoires de littérature et d'histoire, du
P. Desmolets, Paris, 1727, t. IV, part. 1, p. 26-167.

(5) Mémoires pour servir ti l'histoire du cardinal de Granvelle, París, 17ñS.
~4) M~moire sur quelques manuscrUs de la bibliotheque publique de l'abbaye de

Samt-Vtncent, de Besan~on, lu ala séance de l'académie de Besanc;on, le 28 no­
v~m~re ~770. Ce. mémoire est conservé au cabinet des chartes el diplómes de la
blbhotheque du Roi ). P '. N . .

• " ,i1 arlS. ous en avons une copIe daos nos ArchIves.
(3) Papters d Etat du cardinal de Granvelle, t. I.

U·' JlJl///,_---11Il1IIl1B1
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affaires de Franee, et qui, par ce motif, auront été placées aH­

leurs (1).

Comment tons ces papiers se trouvent-ils alnSI dispersés? Com­

ment se fait-íl qu'il soít resté aMadrid des correspondances particu­

lieres de Granvelle, des années 1566, 1567, 1568, 1569, 1582, etc.,

tandis que les correspondances des années intermédiaires et posté­

rieures sont passées aBesan~on, et que l'on a, aBruxelles, les avis

confidentiels donnés par le cardinal aPhilippe 11, et apostillés de la

main du Roi, pendant qu'il était en Espagne? Sur ces questions,

ni la lettre éerite aPélisson par l'abbé Boisot, qui forma la collection

de Besanc;on (2), ni les Mémoires de dom Prosper Léveque (5), ni le

travaiJ de dom Berthod (4), ni la Notice enfin publiée en dernier lieu

par M. Weiss (5), ne nous fournissent d'éclaircissements. Les docu­

ments quej'ai parcourus a8imaneas prouvent, cornme on le yerra,

qu'en quittant les Pays-Bas, au mois de mars 1564, Granvelle, qui

était bien loín de penser qu'il n'y dut jamais revenir, y laissa tous ses

papiers; mais ils n'apprennent pas ce que ceux-ci devinrent, et,

malgré toutes mes reeherehes dans différentes parties des Archives,
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je n'ai rencontré aucun acte émané de Philippe 11, ou de ses ministres,

ni aucune picce quelconque, relative aux dispositions qui purent etre

prises, lors de lamort du cardinal, quanta ses papiers propres et

aceux dont il étaitdépositaire, en qualité de ministre du Roi.·

J'ai indiqué l'intéret qui s'attacherait :a 1'histoire des papiers du

cardinal de Granvelle. Il est probable que les manuscrits rassemblés

par l'abbé Boisot contiennent des matériaux qui pourraient etre mis

en reuvre dans ce dessein. On doit eSl)érer, en ce cas, que la com­

mission de Besan<;on voudra bien y eonsacrer quelques pages. Les

savants lui en sauront certainement gré.

Tontes les lettres de Granvelle aPhilippe II et ases ministres, qni Les letlres
de Granvelle soot

existent a Simancas, sont en' espagnol, langue que le cardinal écri- en espagnol.

vait avec antant de facilité que le fran<;ais. Tontes celles qui s'adres­

sent au Roí sont de la main meme de Granvelle, quoiqu'il y enait bra yGenera ,::,:,
d'une tres..grande étendue (1).

Pour les prenlieres années dn regne de Philippe 11, la collection de Comparailon de

)a coUection de

Besanc;on renferme beaucoup de lettres du cardinal, qui nlanquent aSimanclII ovec
celle de Besan·

Simancas. Je ne saurais expliquer précisément la cause de la Iacune ~Q.

qu'il y a dans les archives espngnoles. Il est bienvrai que, ]ors du

retour de Philippe JI en Espagne, un navire qui portait la plupart des'

papiers de seschancelleriespérit dans la traversée : le fait est attesté

par plusieurs documentsque j'ai vus a Simancas , et nos propres

Archives en font également foi. l\lais, si eette eirconstance peut donner

raison de rabsence des lettres de 1556, 1557, 1558 et 1559, íl faut

'(1) Je citerai, cntreautres, ceBe du 8 octobre Hi64, qui n'a pas moins de qua­
rante pages d'écriture. (Voy. ci-apres, p.52L)



(1) Voy., ciMapres, p. 200 et 201.

(2) Estas cartas del cardenal he topado entre otras escrituras que he andado revol­
viendo; y ya me parece que les aveis visto : pero es bien que las guardeis con las
demás. y quando toparé at·ras I os las embiaré : que I aunque quer·ria buscarlas, no
tengo tiempo para ello.

(~) En comparant, jusqu'a la fin de Ui67 seuleme~t, les lettres que j'aí recueillies
a~lmancas, avec ce1les qui sont ou seront publiées dans les Papiers d'État du car­
dmal de Granvel~e, on yerra que j'en ai pres de cent quaranle que ne contient
pas cette collecllOn..

trouver une autre explication pour les lettres des années suivantes.

J'avoue qu'il me serait impossible d'en 'présenter une qui me satisfit

moi-meme. Je transcrirai toutefois le billet suivant que Philippe' II

écrivait a Gon<;alo Perez, en lui renvoyant les lettres de Granvelle

des 10avril et 14 mai 1562 (1) : « J'ai trouvé ces lettres du cardinal

» parmi d'auires écritures que j'ai remuées. 11 me parait que vous les

» avez déja vues : mais il est bien que vous les gardiez; et, quand j'en

D trouverai d'autres, je vous les enverrai aussi. Je n'aurais pas le

» temps de les chercher en ce moment, quand bien meme je voudrais

» le faire (2).» Ce billet, écrit sur un chiffon de papier, de la main

du Roí, n'a pas de date; il est c1assé parmi les papiersde l'année

1565.

A partir de 1365, la correspondance de Granvelle avec le Roi'ne

souffre presque plus d'interruption dans les Archives de Simancas, et

les lacunes deviennent au contraire tres..nombreuses aBesanc;on' (5).

On remarque particulierement l'absence, dans la collection que le

gouvernement franc;ais fait publier, de certaines lettres de Philippe II

qui avaient du etre extremement pénibles au cardinal, telles que la

leure du 22 janvier 1364, ou le Roi l'engageait a sortir' des Pays-
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Bas (1), et cene du 22 octobre 1565, ou il ltii faisait entendre qu'il

ne devait pas songer a retourner dans ces provinces, mais qu'il était

préférable qu'il se retirat aRome (2). Granvelle aura-t-il· détruit, de

son vivant, ,des lettres si mortifiantes pour lui?· Aura-t-il :vouln sous­

traire a la connaissance de la. postérité 'ces témoignages de l'indif­

férence d'un souveraln qu'il, avait serví avec tant de fidélité· et de

zele?

(1) Voy., ci-apres, p. 285.
(2) Voy., ci-apres, p. 326.
'(5) Il faut lire surtoulla légende qu'a publiée Le Pelit, daos sa Grande Chronique

de Hollande, 1. 11, p. 50-44. Jamais la passion et ],ini.usti~e n'avaient été p~us 'Join.
(4) Voy., entre autres, Vande'r Vynckt, Histoire des troubles des Pays-Bas, el

Dewez, Histoire générale de la Belgique.
(ñ) Archives ou .Co,rrespondance inédite ,de !a maison, d'Or~nge,-Nassau. Sept

volumes ont paru, le pre·mier. en 1850, le septieme en 1859. Voy. surtoul les
p. 185-'192* 'du t. I,2c' édition.

(6) llistoire duroyaume 'des Pays-Bas, depuis 1814 jusqu'a 1850, t. 1, p. a4-oo.

1 ~

.. Les historiens, partisans de la révolution et de la réforme, ont fort JugemeDt
sur Grantelle.

maltraité' le cardinal de GranveIle (5). Les écrivains belges eux-

memes n'ont pas su toujours se tenir en garde contre des préventions

injustes, nées, a une époque detroubles, de, l'esprit de parti et de

l'ar~eur des luttes politiques et religieuses (4). La réaction qui s'est

opérée dans les esprits, depuis que les, sources historiques ont été

plus connues et mieux étudiées, a été favorable au. ministre de Phi- bra y Gcnera(i .
lippe 11. Nous avons vu naguere deux hommes éminents dans les let­

tres, un historien holIandais et un historien beIge, un écrivain pro­

testant et un écrivain. catholique, M. Groen Van Prinsterer (o) et

M. le baron de Gerlache (6), s'accorder pour justifier Granvelle des

r.
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reproches qui lui ont été faits, ponr rendrehommage a s~s talents, a
son caractere et a.ses .intentions. ..'

Les.documents qui se publient a Paris, sous les auspices du mi~

nistere de l'instructionpublique,. et les .lettres que j'aí rapportées

de Simancas, permettront a,l'impartiale histoire de portersur le

cardinal de Granvelle un jugement définitif et motivé : car toutes

les circonstances de sa vie politique, ceHes meme qu'il pritsoin.

d'envelopper .du plus profond secret, seront désormais connnes.

Sans vouloir anticiper ce jugement, je discuterai, d'apres les pieees

que j'ai eues sous les yeu~, les principaux griefs qui ont été

articulés contre Antoine Perrenot; je dirai quelques mots de la

eonduite qu'il tint, des opinions et des maximes qu'il chercha a
faire prévaloir, dans les différentes phases de la révolution des

Pays-Bas. r:. ra fi
Condtlite de Afin de le rendre odieux a la nation, les ennemis de Granvelle

Graonlle relati-

:::nt ~~~c:~u~ répandirent qu'il était le promoteur de l'érection des nouveanx évé..

11\ Dr ~.~:::~~:~~ elll ehés; que c'était lui qui excitait le Roí ase montrer sans pitié pour les

délits commis contre la religion; que son hut était d'introduire en

Belgique l'inquisition d'Espagne.

Les leures conservées a Simancas prouvent que Granvelle fut

étranger a la résolution, ,prise par Philippe 11, d'augmenter le

nombre des siéges épiscopaux existants dans les Pays..Bas; que

le Roi lui en fit meme un mystere; qu'il en eut seulement connais.

sanee lorsque l'affaire était déja bien avancée ; que le marquis de

Berghes en fut instruit avant lui, durant 'le séjour du Roí en An..

gleterre, et antérieurement a l'envoi de Sonnius aRome; qu'il ne

;¡{' ~;
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o ra .
(1) Voy., ci-apres, la lettre du Roi ala duchesse de Parme, du f 7 juillet 1562,

et, p. 2297 l'écrit contenanlle diseours que Philippe 11 tint au baron de Montigny le
29 novembre suivant.

(2) Page CVIII.

(5) Voici des extraits de deux lettres ou ses senliments acet égard sont exposés
avee quelques développemenls.

11 écrivait, le 6 mai 1566,au seigneur d'Oosterwyck (leUre cilée ci-dessus, p. CVIII,

note 2) : « llz dient aussi que j'ay tousjours tenu sur la sévérité, el afin que sans
1) rémission la rigueur des placartz s'exécutast: en quoy ron me faiet grand tort,
1) ear Madame el tous ceulx du conseil sc;ayvent que ju procuray que }'on modé­
1) rastla rigueur qu'estoit au temps de fen Sa Majestélmpériale, pa.r laquelle il
», estoit deffendu, a, griefves peynes, de présenter requestes pour ceulx qu'au­
1)' royent contreven'u auxdietz placartz. Et dadvantaige, pendant que j'ay assisté
1)' au,conseil , .despuis le paríemen t du Roy, ron a pardonné apIusienrs, avec mon
1) advis, de eeuIx qui se recongnoissoient. • . • . • • .' • • • • .
])'Nesuys jamais esté d'advis', conimeja cy-dessusje touche,que l'oIí'n'y usast, en
l> I'exéculion, de discrélion et modération envers ceulx qui, par simplesse, au..

'CQnsentit pas, sans difficuIté, a accepter l'archevéch~ de l\lalines (1).

'Granvelle considérait les placards commenécessaires ·au maintien

de la religion; il craignait que la liberté de conscience n'engendrat

Une multitude de sectes, aussi dangereuses pour l'ordre social ,que

pour la conservation de l'État: mais, ainsi qu'on l'a vu (2), ilavait

conseillé au Roi, ason avénement, de ne rie~ changer ace qui avait été

.statué sur ce point par l'Empereu~,son per.e. II était loiD, d'ailleurs,

d'etre partisan d'une sévérité impitoyable daos l'application' des

placards; il voulait, au contraire, qu'on usat de discrétion et de

modération envers ceux qui 5'étaient '1aissé séduire par simplesse et

reconnaissaient leurs erreurs. Plus <Í'une fois, il proposa, en con-

seil, de pardonner ades malheureux qu'un chathnentsévere, allait

atteindre (5).



, Quant al'acc~sation d'avoir voulu introduire· aux··Pays-Bas· rinqui­

sition d'Espagne,.la correspondancede GranveUe avec Philippe· lITen
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JI roycnt conlrevel1U, ou, .par le, mesme, se seroyent mal lais~~z; persuadCl>
» ponrvcu qu'ilz ne fussent esté dogmatizateurs, riy faicl scandales notables, malS
;) que ron chasliast les obstinez, les ministres el prédicantz.Vr~y esl que, je suis
) tonsjours esté d'advis que ny les gouverneurs parUculiers, ny les juslices, deb:­
»voyent avoir l'auctorité de ceste modération, mais le Roy el la gouverna~te

» généralc, avcc son conseil:' el ce, poül' bonnes considérations;le'squelIes me
» l'elienncnt en la mesme opinion , el qu'eslantz bien. arraisonnées, tl'euveroy.ent,
:. amon advis, lieu cnvers gens prudentz. Mais, si ron laisse, comme. il se~hle
» quc ron y pl'élend, la liberté a ung chascun de croyre ce qU'il 'vouldra, non­
» sculIemcnl nous aurons par'dela des catholicques et huguenotz, avee si dange­
» rcuIo exemplc, comme celIuy qu~nous avons veu si freschemt:Ilt.en la Fran~e,

;) mais encores des anabaptisles de plusieurs sorles, desquelz les desseingz sont .
» si pcrnicieulx en la république, comme l'on a veu, de nostremémoyre; a
» Munsterc cl Arnstcrdam, el cent mille auItres monstres de sectes que chascun
» fera asa fantasie. Par ou est aysé aveoir en quelle confusion tumbera la répu­
» blique..... »

Lc 9 avril précédenl, il s'élait exprimé ainsi, dans une leltre aM. de Schoon­
hOl"cn: e ••••• Si la religion estoit saos frain, el la conscience d'ung chaseun libre,
» considérons le prouffil qu'cn a tiré la France, el en quel piteulx estat s'en est
~ lreuyé et treuye préscnlcrnent ce ro~aulme. Et tant pis seroit·il par dela, pour
;) ce qu'il y a plus de sectes: cal', ouItre les huguenolz, iI y a graod nombre de
» luthéricllS el trop plus grand d'anabaptistes, qu'ont, entre eulx-mesmes, plu­
) sieurs seclcs fOI't différenles, aulcuns desquelz prétendent ala communion des
» biens el encores des fernmes. Et vous pouvez penser quel beau mesnage il y
» auroil par dela, si leur esloit permis de multiplier ceste secle! Vray est qu'en
» l"cxéculion des placartz, il est bien convenable que ron use de modéralion. el
» discrétion pOUf ceulx qui sonl séduictz par simplesse et se recongnoissenl; mais
;) ceste modéralion appal'lient au prince, .el non aux officiers; e,t convient que
) Madamc la face, par advis du conseil d·Eslal. Et dc.cesle opinion suis-je esté tout
» l~ temps que, depuis le parlernent du.Roy, je me suis tenu par delh. El s~ay fort
;) .bum que, par mon advis, ron a pardonné a plusieurs telz..•.• » (Archives de
Slmancas, Secrétaireries pro"inciales, nO 2532, registre aux leltres de Granvelle,
fol. 5.)
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(1) Voy., Dotamment, p. 201, ci-apres, la leure du cardinal au noi, du 14 mai
Hi62.

Je crois devoir encore extraire, de la leure ci-dessus citée, écrite par G~anvel1e

au seigneur d'Oosterwyck, le passage suivant: ({ ••..• J'entendz que, soubz main,
l> rou u'a oélaissé. de me calumpnier, et de donner a entendre a aulcungz que je
» soye cause de tout ce trouble: ce qufiJz fondent par dire que j'aye persuadé au
» Roy de mectre par-deJa rinquisition d'Esp3igne. A quoi certcs je tiens que Sa
]) Majeslé ne pensa oncques, el moy beaulcoup moins de le lui persuader; mais,
» au conlraire, luy ay cscript, depllis quatre ans enea, plusieurs fois, lorsque
» ja,' dois le cornmencement que ron print la possessiou des nouvelles éves­
» chez, aulcungz, tenantz ja pour fin de susciter le peuple, firent publier que
]) le Roy vouloit meclre par·· dela I'inquisition d'Espaigne, respondant Sa 1\Ia­
» jesté qu'oncques elle n'y avoH pensé, que aussi De conviendroit·il, et que,
l> ni la, ny a Milan, ny aNaples, ladicte inquisition d'Espaigne ne pouvoit ser­
» vir, voyres et que la seulle. mcntion d'icelle porroit causer de grandz incon­
» vénientz....• »

(2) Voy., ei-apres ,p. 203 el 207, la leure de Granvelle au Roi,du f4 juin 1362,
et la leure du Roi ala duchesse de Parme, du f 7 juillet suivant.

absout 'entierelIlent (1). nne' parait pas mem'e que le Roiait jaluaiseu

la pensée 'd'une innovation qui aurait fah eclater danscesprovinces

un souIevement général., ',-,

On 'imputa 'aussi aGranvelle, et ce fut 'une des cau'ses' qui excite- GranvelleenlC.
cUI6 ~ tort d'avoir

rent' surtont l'animosité:des .'grands d'avoir 'écrit au 'Roi 'que J·amais eo.nseillhuRoide
. ' falre couper une

iI ne serait seigneurdes Pays-Bas, s'il ne faisait sauter une 'demi.dou_::t~:.-doutaiDedo

zainede tetes. Rien 'n'était plus faux (2). Granvelle n'était cruel ni par,

tempérament, ni :par principes. Ce n'était point par des moyens san~

guiriaires qu'il voulait rompre la ligue formée contre lui; c'était en

s'emantJa di'visi~n pa'rmiles seigneurs, enaccordant des faveurs aúx

uns, en faisant sentiraux autres les effets de la disgrace royale, en

appelanta' remplir des charges hors' des' Pays-Bas les' principaux


